
 
 

La mer de Galilée  

appelé aussi « lac de Tibériade » ou « lac de Génésareth » 
 

 

La mer de Galilée est alimentée par le Jourdain, la pluie et les sources côté nord. Plus 

proprement défini en tant que lac, il mesure 21 km de long et 12 km de large. A son point 

le plus bas il atteint 50 m de profondeur. Les rabbis affirmèrent à son sujet: “Même si Dieu 

créa sept mers, il fit de celle-ci le lieu de son propre enchantement.” 
 

Le calme paisible de la mer de Galilée peut très vite se transformer en violente tempête. 

Les collines alignées à l’est et à l’ouest de la Galilée forment un entonnoir où les vents 

pénétrants peuvent très vite agiter les flots de la mer. Encore plus violents sont les vents 

orientaux venants des hauteurs du Golan. Piégés dans le bassin, ces vents peuvent être 

meurtriers pour des pêcheurs. Une tempête en 1992 créa des vagues de plus de 3m de 

haut, pénétrant dans le centre-ville de Tibériade et causant de graves dégâts. 

 

************** 

 
 

Bethsaïda village de pêcheurs au milieu des terres ! 
 

 

En juin 1945 Maria Valtorta rapporte une vision : Jésus me dit en me montrant le cours du 

Jourdain, ou plutôt l'endroit où il débouche dans le lac de Tibériade, là où s'étend la cité 

de Bethsaïda sur la rive droite du fleuve par rapport à celui qui regarde le nord : 

«Maintenant la ville ne semble plus être sur les rives du lac mais un peu vers l'intérieur 

dans les terres et cela déconcerte les spécialistes. On doit chercher l'explication dans le 

fait que de ce côté le lac a été comblé par vingt siècles d'alluvions apportées par le fleuve 

et par les éboulis descendus des collines de Bethsaïda. La ville était alors exactement à 

l'embouchure du fleuve dans le lac et même les barques les plus petites, aux saisons où 

les eaux du fleuve étaient plus hautes, remontaient sur un assez long parcours jusqu'à la 

hauteur de Corozaïn, le fleuve lui-même qui servait cependant toujours de port et d'abri 

aux barques de Bethsaïda aux jours de tempête sur le lac. Ceci n'est pas pour toi à qui la 

chose importe peu, mais pour les docteurs difficiles. » 
 

L’emplacement de Bethsaïda fut recherché en vain pendant près de 1700 ans, la cité 

ayant disparu vers l’an 324 à la suite d’un tremblement de terre. C’est seulement à partir 

de 1987, que suite à des fouilles réalisées, que l’archéologue R. Arav, confirme la 

localisation du village à 2 km au nord de l’actuelle embouchure du Jourdain, au nord du 

lac de Tibériade. 
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La tempête Apaisée 
 

 
 

Évangile de Jésus Christ selon St Marc (4, 35-41) 
 

Toute la journée, Jésus avait parlé à la foule. 

Le soir venu, Jésus dit à ses disciples : « Passons sur l’autre rive. » 
 

Quittant la foule, ils emmenèrent Jésus, comme il était, dans la barque, 

et d’autres barques l’accompagnaient. Survient une violente tempête. 

Les vagues se jetaient sur la barque, si bien que déjà elle se remplissait. 
 

Lui dormait sur le coussin à l’arrière. Les disciples le réveillent 

et lui disent : « Maître, nous sommes perdus ; cela ne te fait rien ? » 
 

Réveillé, il menaça le vent et dit à la mer : « Silence, tais-toi ! » 
Le vent tomba, et il se fit un grand calme. Jésus leur dit : 

« Pourquoi êtes-vous si craintifs ? N’avez-vous pas encore la foi ? » 
 

Saisis d’une grande crainte, ils se disaient entre eux : 
« Qui est-il donc, celui-ci, pour que même le vent et la mer lui obéissent ? » 

 
************** 



 

 

L’ épisode de la tempête apaisée et les faits qui précèdent. 
Maria Valtorta, l’Evangile tel qu’il m’a été révélé 

Ancienne édition : Tome 3 ch. 45 p 263 ---  Nouvelle édition : tome 3 ch. 185 p 211 
    

 

Maria Valtorta :  Combien a été grande ma douceur d'aujourd'hui. Je travaillais à 

cette broderie que vous savez et j'écoutais de la musique en compagnie de personnes 

familières. J'étais donc distraite des choses habituelles. Voilà qu'à l'improviste la 

vision m'en abstrait en me donnant un autre visage que, heureusement, Paola fut 

seule à comprendre. Je suis restée avec cette joie tout l'après-midi jusqu'au moment 

du collapsus habituel. Il est arrivé plus tôt qu'à l'ordinaire parce que, quand j'ai ces 

visions, mes forces physiques et surtout cardiaques éprouvent une forte dispersion 

qui ne me fait pas souffrir car elle est compensée par une telle joie spirituelle. 

Maintenant que tout le monde dort, je vous fais part de ma joie. J'ai "vu" l'Évangile 

d'aujourd'hui.  Notez que ce matin, en le lisant, je m'étais dit : "Voici un épisode 

évangélique que je ne verrai jamais car il se prête peu à une vision." Au contraire, au 

moment où j'y pensais le moins, il est justement venu me combler de joie. 
 

Voici ce que j'ai vu : une barque à voile pas excessivement grande mais pas petite. 

C'est une barque de pêche sur laquelle peuvent aisément se mouvoir cinq ou six 

personnes. Elle fend les eaux d'un lac d'une couleur bleu intense. 
         

Jésus dort à la poupe. Il est vêtu de blanc comme à l'ordinaire. Il a la tête posée sur le 

bras gauche, et sous son bras et sa tête il a mis son manteau gris-bleu replié plusieurs 

fois. Il est assis, pas allongé, sur le fond de la barque et appuie sa tête sur la tablette 

qui se trouve à l'extrémité de la poupe. Je ne sais pas le nom que lui donnent les marins. 

Il dort tranquillement. Il est fatigué. Il est en paix.  
      

Pierre est au gouvernail, André s'occupe des voiles, Jean et deux autres dont je ne sais 

qui ils sont, remettent en ordre amarres et filets au fond de la barque, comme s'ils 

avaient l'intention de se préparer à pêcher, peut-être pendant la nuit. Je dirais que le 

jour décline car le soleil descend déjà à l'occident. Les disciples ont tous remonté leurs 

tuniques pour être plus libres dans leurs mouvements et pour aller d'un endroit à 

l'autre de la barque en passant par-dessus les rames, les sièges, les paniers et les filets 

sans être gênés par leurs vêtements. Ils ont tous enlevé leurs manteaux.  
        

Je vois le ciel s'obscurcir et le soleil qui se cache derrière des nuages d'orage débouchés 

à l'improviste de derrière la pointe d'une colline. Le vent les pousse rapidement vers le 

lac. Le vent pour l'instant est en haut et le lac est encore tranquille. Seulement il prend 

une teinte plus sombre et se plisse en surface.  
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L'instinct paternel de Pierre souffre de n’avoir pas d’enfant. Il est donc comblé lors qu’il 

devient, grâce à l'intercession de Marie, père adoptif de Margziam, futur saint Martial, un 

jeune disciple prodige.  
 

Après l'élection des douze apôtres, Jésus met progressivement Pierre en situation de chef 

des apôtres. Ce rôle est accepté spontanément par tous, à l'exception de Judas. Pierre ne 

se sent pas sûr de lui dans cette fonction, même s'il y excelle. son métier de pêcheur lui a 

donné des qualités dont Jésus se servira pour le faire "pêcheur d'hommes" : la constance, 

le courage, la vigilance, la force. "Et ça te paraît peu, Simon Pierre ? lui dit-il pour le 

réconforter. Tu as tout ce qu'il faut pour être ma "pierre". Il n'y a rien à ajouter, rien à 

enlever. Tu seras le pilote éternel, Simon".  Jésus salue aussi ses sacrifices :  "Que de 

sacrifices, n'est-ce pas, Simon ? "  lui dit Jésus.  " Sacrifices ?  Lesquels ? "  s'étonne 

Pierre.    " Sacrifices de ne pas questionner, de ne pas parler, de supporter Judas... d'être 

loin de ton lac... Mais Dieu te donnera une compensation pour tout"  explicite Jésus. Cela 

n'empêche pas Pierre de se sentir indigne quand Jésus le charge de prendre, après lui, la 

direction de l'Eglise naissante. Il en est effrayé. Cette distinction est suivie d'une 

humiliation : voulant dissuader Jésus de monter à Jérusalem pour y vivre sa Passion, il se 

fait accuser publiquement d'avoir les pensées de Satan.  Pierre est le témoin de la plupart 

des grands évènements : la Transfiguration, la dernière Cène, la Résurrection, l'Ascension, 

la Pentecôte, mais pas de la Crucifixion où il s'enfuit. Son triple reniement lors de la Passion 

est pour lui une véritable épreuve : elle confirme à ses yeux son indignité. Ce souvenir le 

torture. Jésus Ressuscité, pour toute réponse, le confirme dans sa fonction de Pontife après 

l'avoir forcé à confesser par trois fois son amour pour effacer son triple reniement. 
 

La venue du Saint-Esprit, le jour de la Pentecôte, transforme du tout au tout ce patron 

pêcheur au langage et aux mœurs rudes, en chef assuré de l'Église naissante.  Après cela, 

Pierre instaure le culte dominical au Cénacle, première église de l'ère chrétienne, 

consacrée par Jésus lui-même lors de la Cène. "Maintenant qu’il sait à quel usage Lazare a 

affecté la maison du Cénacle, il a décidé de commencer les agapes régulières et de 

célébrer les mystères réguliers le lendemain de chaque sabbat" rapporte Jean à la Vierge 

Marie. 
 

Sa mort. 
 

Malgré les conditions de sa mort, telle que le rapporte la tradition (crucifié tête en bas), 

Pierre bénéficie d'une mort bienheureuse, prédite plusieurs fois par Jésus à Pierre dans 

l'œuvre de Maria Valtorta : "À l'heure de ton aurore, tu verras sur la voûte du ciel, ton 

Jésus qui te sourira pour te dire : "Je t'aime, viens", et ton entrée dans l'aurore te sera 

plus douce que l'entrée dans la chambre nuptiale..." Et encore : "L'heure viendra où tu 

ne voudras plus qu'accomplir le dernier sacrifice. Et alors tu auras toute la force venant 

du Ciel et de toi-même. Je serai là plein d'admiration à te regarder".    Plus loin, Jésus lui 

prédit : "Tu mourras en disant mon Nom". 
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Pierre : Saint Pierre, apôtre et premier pontife. 
 

 

Présentation générale. 
 

Je suis un galiléen de Bethsaïda. Je m'appelle Simon, mais Jésus me surnomme "pierre" 

(Képhas en araméen). Je suis fils de Jonas, décédé au moment de la Vie Publique de Jésus. 

Je n’ai qu'un frère, André. Nous possédons tous deux une maison, au bord du lac de 

Tibériade, voisines l'une de l'autre. Je suis marié à Porphyrée et nous n’avons pas 

d'enfant. 

 

Caractère et aspect. 
 

Pierre est petit et trapu, à la voix légèrement rauque. Il paraît avoir quarante-cinq ans 

environ : ses cheveux grisonnants se hérissent plutôt qu'ils ne frisent. Ses yeux sont 

expressifs, ses mains, grosses et courtes, ont les veines saillantes. C'est "un grand vieux 

bambin" dit affectueusement Jésus. Il est volubile et assez facilement impulsif : il ne se 

maîtrise qu'au prix de gros efforts sur lui-même. C’est particulièrement vrai 

envers  Judas  qui a le don de l'énerver. Il est franc : "ce que j'ai sur le cœur, je l'ai sur les 

lèvres" est l'une de ses maximes. Son esprit de répartie frise parfois l'impertinence. Il ne 

dissimule pas ses erreurs : "Ah ! Non ! Pas de secret pour le Maître. Je me suis trompé, je 

mérite le reproche et tout de suite". Il est curieux et malin : cela amuse parfois 

Jésus. Terre-à-terre et futé, mais au cœur généreux. Autoritaire et parfois dominateur. 

(Son frère André a pris l'habitude de s'effacer devant lui. Pierre est facilement 

intransigeant). La Vierge Marie, à qui Jésus demande ses impressions sur les apôtres, le 

définit ainsi : "Pierre aussi est bon. Plus dur parce que plus âgé, mais franc et convaincu". 

 

L’apôtre. 
 

C'est le quatrième apôtre appelé par Jésus. Pierre s'impose dès le début et intervient 

souvent. Il commente les faits, prend des initiatives, distribue les rôles. Son caractère entier 

et sans détours s’accorde mal avec les interventions de Judas, comme avec celles des 

notables plus ou moins hostiles : les prises de bec sont nombreuses, mais il apprend 

progressivement à se dominer sous les recommandations de Jésus.  Appelé à des 

déplacements fréquents, il déménage de Bethsaïda à Capharnaüm ville de naissance de sa 

femme Porphyrée : elle sera ainsi proche de sa famille. Ce déménagement est l'occasion 

pour sa belle-mère de reprendre la litanie des reproches envers son gendre chargé de tous 

les défauts. Le déménagement à Capharnaüm entraîne celui de Jacques et de Jean, les fils 

de Zébédée, eux-mêmes apôtres. Le déménagement ne dure pas : la cohabitation du 

gendre et de la belle-mère est trop difficile. Le ménage revient s'installer à Bethsaïda. 
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Ce ne sont pas encore des vagues mais déjà l'eau commence à remuer. Pierre et André 

observent le ciel et le lac et se disposent à manœuvrer pour accoster. Mais le vent 

s'abat sur le lac, et en quelques minutes, tout bouillonne et écume. Les flots qui 

s'entrechoquent et heurtent le bateau, l'élèvent, l'abaissent, le retournent en tous 

sens, empêchent la manœuvre du gouvernail comme le vent gêne celle de la voile qu'il 

faut carguer.  
 

 
 

Jésus dort. Ni les pas, ni les voix excitées des disciples, ni non plus le sifflement du vent 

et le choc des vagues contre les flancs du bateau et la proue ne l'éveillent. Ses cheveux 

flottent au vent et il reçoit quelques embruns. Mais Lui dort. Jean va de la proue à la 

poupe et le couvre de son manteau qu'il a tiré de dessous une tablette. C’est un geste 

d’amour plein de délicatesse. 
      

La tempête devient de plus en plus brutale. Le lac est noir comme si on y avait versé 

de l'encre, strié par l'écume des vagues. La barque engloutit de l'eau et se trouve 

poussée au large par le vent. Les disciples suent à la manœuvre et pour écoper l'eau 

que les vagues projettent. Mais cela ne sert à rien. Eux maintenant pataugent dans 

l'eau qui leur arrive à mi-jambe et la barque ne cesse de s'alourdir. Pierre perd son 

calme et sa patience. Il donne le gouvernail à son frère, et en titubant va vers Jésus 

qu'il secoue vigoureusement.    Jésus s'éveille et lève la tête.    
 

"Sauve-nous, Maître, nous périssons !" Lui crie Pierre (il lui faut crier pour se faire 

entendre). 
 

Jésus regarde son disciple fixement, il regarde les autres et puis regarde le lac :         

"As-tu foi que je puisse vous sauver ?"  
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"Vite, Maître !" crie Pierre, alors qu'une vraie montagne d'eau, partant du milieu du 

lac se dirige rapidement sur la pauvre barque. On dirait une trombe tant elle est élevée 

et effrayante. Les disciples qui la voient venir s'agenouillent et s'agrippent où et 

comme ils peuvent, persuadés que c'est la fin. Jésus se lève, debout sur la tablette de 

la proue. Sa figure blanche se détache sur la tempête livide. Il étend les bras vers la 

lame et dit au vent : "Arrête et tais-toi" et à l'eau : "Calme-toi. Je le veux."  Alors 

l'énorme vague se dissout en écume qui retombe sans dégâts. Un dernier rugissement 

qui s'éteint en un murmure, comme était le sifflement du vent qui se change en un 

soupir. Et sur le lac pacifié revient la sérénité du ciel et l'espérance et la foi dans le 

cœur des disciples. 
 

La majesté de Jésus je ne puis la décrire. Il faut la voir pour la comprendre. Et je la 

goûte en mon intime, car elle m'est toujours présente et je revois comme était paisible 

le sommeil de Jésus et comme était puissant son empire sur les vents et les flots. 
 

************** 

           Jésus dit ensuite : 
 

  « Je ne te commente pas l'Évangile dans le sens où 

tous le commentent. Je vais t'éclairer ce qui 

précède le passage de l'Évangile. 
 

Pourquoi est-ce que je dormais ? Est-ce que par 

hasard je ne savais pas que la bourrasque allait 

arriver ? Si, Je le savais. J'étais seul à le savoir. 

Dans ce cas, pourquoi est-ce que je dormais ?         
 

Les apôtres étaient des hommes, Maria. Animés de 

bonne volonté, mais encore seulement des "hommes". 

L'homme se croit toujours capable de tout. Quand, ensuite, il est réellement capable 

de quoi que ce soit, il est plein de suffisance et d'attachement à son "savoir-faire". 

Pierre, André, Jacques et Jean étaient de bons pêcheurs et pour ce motif ils se 

croyaient insurpassables dans la manœuvre des bateaux. Quant à moi, j’étais pour 

eux un grand "Rabbi", mais une nullité comme marin. C'est pourquoi ils me jugeaient 

incapable de les aider et, quand ils montaient dans la barque pour traverser la mer 

de Galilée, ils me priaient de rester assis parce que je ne pouvais rien faire d'autre. 

Leur affection y était aussi pour quelque chose, car ils ne voulaient pas m'imposer 

des fatigues matérielles. Mais l'attachement à leur "savoir-faire" dépassait encore 

leur affection. 
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Je ne m'impose que dans des cas exceptionnels, Maria. Généralement je vous laisse 

libres et j'attends. Ce jour-là j'étais fatigué et on me priait de me reposer c'est-à-dire 

de les laisser faire, eux qui étaient si capables. Je me suis donc endormi. Dans mon 

sommeil se mêlait aussi cette constatation que l'homme est "homme" et qu'il veut 

agir par lui-même sans se rendre compte que Dieu ne demande qu'à l'aider. En ces 

"sourds spirituels" en ces "aveugles spirituels", je voyais tous les sourds et aveugles 

spirituels qui pendant des siècles et des siècles iraient à leur ruine pour vouloir agir 

par eux-mêmes, alors que je suis penché sur leurs besoins en attendant qu'ils 

m'appellent à l'aide.        
 

Quand Pierre cria : "Sauve-nous !" mon amertume tomba comme un caillou qu'on 

laisse aller. Je ne suis pas "homme", je suis l’Homme-Dieu. Je n'agis pas comme vous 

agissez. Vous, quand quelqu'un a repoussé votre conseil ou votre aide, et que vous 

le voyez dans l'embarras, même si vous n'êtes pas assez méchants au point de vous 

en réjouir, vous l'êtes assez pour rester, dédaigneux, indifférents, à le regarder sans 

vous émouvoir de son appel à l'aide. Par votre attitude, vous lui faites comprendre : 

"Lorsque j'ai voulu t'aider, tu n'as pas voulu ? Maintenant, débrouille-toi". Mais Moi, 

je suis Jésus. Je suis le Sauveur. Et je sauve, Maria. Je sauve toujours dès qu'on 

m'appelle.         
 

Les pauvres hommes pourraient objecter : "Alors pourquoi permets-tu aux tempêtes 

isolées ou généralisées de se former ?"  

Si, par ma puissance, je détruisais le mal, quel qu’il soit, vous arriveriez à vous croire 

les auteurs du Bien qui, en réalité serait un don de ma part et vous ne vous 

souviendriez plus jamais de Moi. Jamais plus. Vous avez besoin, pauvres fils, de la 

douleur pour vous rappeler que vous avez un Père. Comme le fils prodigue qui se 

rappela qu'il avait un père quand il eut faim. Les malheurs servent à vous persuader 

de votre néant, de votre déraison, cause de tant d'erreurs, de votre méchanceté, 

cause de tant de deuils et de douleurs, et de vos fautes, cause de punitions que vous 

vous infligez à vous-mêmes, tout comme de mon existence, de ma puissance, de ma 

bonté. 
 

Voilà ce que vous dit l'Evangile d'aujourd'hui. "Votre" Evangile de l'heure présente, 

mes pauvres enfants. Appelez-moi. Jésus ne dort que parce qu'il est angoissé de vous 

voir sans amour pour Lui. Appelez-moi et je viendrai." 
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